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"Nr . NAVIGATION. + uno du temps civil au ones mia | 

_ dans les éphémérides nautiques. moe de MM. Cu. Larceman» et J. RENAUD. 
LA A = 4: 4 RU ÉMRSE 
| La Drusque interruption que ni ‘b notation du temps quand on 

fait le tour de la Terre, ou simplement quand on passe d’un jour au suivant, 
est une cause permanente d'erreurs. Aussi a-t-on systématiquement rejeté | 
cet instant critique dans les zones ou dans les périodes de moindre activité à 
économique. ou scientifique. | ; | 

Ainsi, le « saut du jour » s'effectue dans les régions peu habitées de 
… lOcéan Pacifique; le changement de date, pour la population civile, 
_ s'opère à minuit; mais il a lieu à midi pour les astronomes, la nuit pour 
__ eux.étant la période habituelle des observations. 

_ Dans la vie normale du bord, les marins emploient le temps civil; mais, 
pour l’observation des astres, ils font usage de Tables où l’heure est donnée 
en temps astronomique. De là une fâcheuse dualité d'heures, devenue par- 

ticulièrement gênante depuis que la notation de o/à 24, adoptée, il y a déjà je 

près de 20 ans, pour le temps astronomique, l’a été de même pour lle 

temps civil; ce qui rend plus faciles encore les confusions. 

La suppression de cette dualité présentait donc un réel intérêt. 
Le Bureau des Longitudes publie chaque année, à l’usage spécial des 


marins, un recueil d’éphémérides, qui est réglementaire à ae des bâti- | 4 
ments de la marine de guerre, comme sur les navires de commerce; les 40 
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éléments en sont fournis par la Connaissance des Temps et présentés sous une 


forme appropriée aux calculs nautiques. 


Il a paru possible de remplacer, dans cet Ouvrage, le temps astrono- 
mique par le temps civil, introduit déjà, d'autre part, dans l’Annuaire des 
Marees. 

Pour les éphémérides astronomiques, il est vrai, les astronomes se sont 
jusqu'alors opposés à une réforme de ce genre, dont l’adoption romprait 
la continuité de notation indispensable, d’après eux, dans les séries 
d'observations poursuivies depuis des temps reculés. Mais cette objection 
ne saurait s'appliquer aux calculs très spéciaux des navigateurs, pour 
lesquels la commodité et la sûreté des résultats doivent l'emporter sur 
toutes autres considérations. 

S'inspirant de ces idées, le Bureau des Longitudes, dans sa séance du 
14 mars 1917, a, sur notre proposition commune, fait demander au Ministre 
de la Marine si la mesure en question lui paraïîtrait utile. Par une lettre du 
2 avril suivant, le Ministre a répondu que, d'accord à cet égard avec le 
Comité hydrographique, il envisagerait comme très avantageux l’emploi 
exclusif du temps civil dans les éphémérides spécialement destinées aux 
marins. 

D'autre part, la Conférence réunie à Londres, en juin dernier, par 
l’'Amirauté britannique, pour examiner la question de l’heure à bord des 
navires, a déclaré voir un grand intérêt, pour les marins, à la substitution 
du jour civil au jour astronomique dans les éphémérides nautiques. 

En présence de ces opinions autorisées, le Bureau des Longitudes, dans 
sa séance du 6 février dernier, a décidé l'application de cette mesure pour 
le Volume des Éphémérides nautiques portant le millésime de 1920 et 
actuellement en préparation. 

Lorsque celte amélioration aura été introduite dans la pratique de la 
navigation, le principe d’une origine identique pour le jour civil et pour 
le jour astronomique sera peut-être admis plus facilement par les astro- 
nomes; ce qui permettra de réaliser un nouveau progrès dans la voie de 
l'unification de la mesure du temps. 
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GÉOLOGIE. — Remarques nouvelles sur la faune des étages hauterivien, barré- 


mien, aptien et albien dans le sud-est de la France (*). Note ( ?) de M. W. 
LNTATRR 


La région de Tarascon et les portions voisines du département des Bouches-du- 
Rhône offrent d'intéressants gisements de Céphalopodes de l'Hauterivien, C’est ainsi 
que l'Hauterivien du Mas de Chabert, près de Saint-Rémy, a fourni : Spiticeras cf. 
Boussingaulti d'Orb. sp. (B); Thurmannites Thurmanni Pict. sp. var. 4 Uobrogica 
Kil. (B). À signaler aussi : Veocomites neocomiensiformis (Hoh.) Uhl., de Saint- 
Rémy (route des Baux) (B), de la Montagnette, près Tarascon (B); Veocomites longi- 
_ nodus Neum. et Uhl. sp., de Mons (B); Crioceras Nolani Kil. (#) et Crioceras 
Jurense Kil., de Saint-Rémy (route de Maussane) (B}); Cr. pulcherrimum, d'Orb. 
de la Montagnette (B); Phylloceras infundibulum d'Orb. sp., de la Montagnette (B.); 
Saynella clypeiformis d'Orb. sp., de la Montagnette(B); Thurmannites Thurmanni 
Pict. sp., de la Villa; Félix, près Tarascon (B}), et du Mas de Chabert, près Saint- 
Rémy (B), oloost.(Astieria) Lamberti Kil. (ën coll.) (voisin de /. variegatus Paq.), 
de Quissac (Gard) (B); Lissoceras Grasianum 4'Orb. sp. des bords de l'Oule (B); 
Acanthoplites cf. angulicostatus d'Orb. sp., de Mons (Gard) (B). 


Aux Aubes, près Aouste (Drôme), un niveau fossilifère appartenant 
au sommet de l’étage et peut-être déjà à la base du Barrémien, contient, 
avec Crioceras Duvali Lév. : Crioceras angulicostatum (Pict.) Nol., Desmo- 
ceras Uhligi Haug, Desm. cassida Rasp. sp. et Desm. cassidoides UhI., Say- 
nella (n. sp.). 


L'ÉTAGE BARRÉMIEN, dont la faune classique a fait l’objet de nombreux 
travaux paléontologiques, m'a fourni, en ce qui concerne la répartition 


(*) Les espèces dont le nom est accompagné d'un (B) appartiennent a la collection 
de Brun à Saint-Rémy (Bouches-du-Rhône), celles qui sont désignées par (G) pro- 
viennent des récoltes du D" A. Guébhard; enfin la mention (K) indique les formes 
recueillies par M. P. Reboul et par moi. Pour les synonymies, voir Lethæa geognos- 
tica, IL, t. 3, Abth. I (1909-1913) et W. Kicran, Contributions à l'étude des faunes 
paléocrétacées du sud-est de la France (Mém. Expl. Carte géol. de la France, 1915). 
—_ Déterminations faites avec le concours de M. Towren. Le travail à été facilité par 
une subvention accordée par l’Académie sur la Fondation Bonaparte. 

(2) Séance du 25 février 1918. 

(2) Pour la synonymie, voir KiLran, Lethæa Geognostica, loc. cit., p. 224, et KILIAN 
et ReBouL, loc, cit., p. 250. 


des Céphalopodes, quelq 


ne citerai en particulier (* ): 


1 


; Costidieus Ralusi Uh. de 
Trigance et Comps (G); 
Math, 


(Drôme) (K); Holc. (Spitidiscus) fallacior (Coq.) Math. sp., de Mons(G); 


Holc. nodosus Kar., de la Montagne de Lure (B), de Saint-Just (Gard)(B); 


Holc. (Asteridiscus) Morleti Kil., de la Bastide-Esclapon (G); Hot. 


(Asteridiscus) elegans Kar. sp., de la Roque-Esclapon, la Bastide (G); 
Pulchellia Seller Kil., d'Enterron, près Comps (G); Parahoplies Soulieri 


Math. sp. (B), du Bourguet et de Mons (G); Par. Feraudianus d'Orb. SP., 


de Comps (G); Crioceras pulcherrimum d'Orb. de la Montagnette (B); 
Crioceras Heberti Fallot (? — Crioceras Barremense Kil. jeune), de Comps, 
La Roque-Esclapon (G); Ancyloceras subsimbirskense Sintz. sp. (glauconie 
du Barrémien inférieur), de Cobonne (K ) ; Heteroceras Tardieui Kil., de la 
Roque-Esclapon (G); Crioceras Emerict Lév. (exemplaire de grande taille), 
du Bourguet (B); Leptoceras Beyricht Uh1., de la Bastide (G). 

À la Clastre (Drôme), un horizon d’Ammonires PYRITEUSES renferme une 


faune curieuse, bien représentée dans la collection de Brun et qui 
comprend : 


Belemnites sp., Lytoceras crebrisulcatum Uhl., Phylloceras n. sp. (voisin 
de Phyll. Ernesti Uhl. et de Phyll. lateumbilicatum Perv.), Phyll. Rouyanum 
TR 

(*) Voir Kicun et Repour, Loc. cit., p. 260. 


{ ÿ 
inab Ce” 
seminodosum 


a 


raient à l’état remanié. 


I. La partie inférieure de cet étage (sous-étage bedoulien) a fourni dans 
la région à l’ouest du Rhône, en particulier à Serviers et Laval-Saint- RP Lt 
NE Roman, des Ammonitidés intéressantes (collection de Brun) et notamment Fur 


_ les espèces suivantes : 
Fr 


Lytoceras sp., Lyt. intemperans (Coq.) Math. sp.; Parahoplites consobrinus du 
2 d'Orb. sp., Parah. Deshayesi Leym.sp., Parah. Codazziamus Karst. sp. (très typi- 
É que) (B); Douvilleiceras n. sp., aff. seminodosum Sintz.; D. Martint d'Orb. sp., é TI RS 
-ÉCE Douv. Martini d'Orb. sp. var. occidentalis Jac. et var. orientalis Jac., Douv. sp., = 
CRE Douv. Tschernischewi (Tschair.) Sintz., D. aff. Tschernychewi Sintz., Douv. pachy- 
7168 stephanum Uhl. sp., de Laval-Saint-Roman; Dour. Meyendorffi d'Orb. var. Waa- : Le 
gent (Anth.) Sintz., de Pont-Saint-Nicolas (Gard) (B); Dour. Albrechti Austriæ À 
(Hoh.) Uhl. sp. var. Stobiesckii d'Orb., Douv. Albrechti Austriæ (Hoh.) Uhl. sp. | LR 
(typique), de Laval-Saint-Roman (B). RE: 

II. 11 y a lieu de signaler aussi Parahoplites Weissi Neum. et Uhl. sp. (pyriteux) A 
du Chêne près Apt (Vaucluse), ANSE 


L! 


II. Dans l’Apren supérieur (Gargasien), j'indiquerai comme particu- 
lièrement remarquables : | : 


Macroscaphites striatisulcatus d'Orb. sp. var. Afra Sayn, des Billards, près 
Apt (B), de Gargas (B); Tetragonites n. sp. [intermédiaire entre Tetr. Jallaber- | Le 
tianus Pict. sp., et Zetrag. Duvalianus d'Orb. sp., du Pont Saint-Nicolas, près 
Blauzac (Gard) (B)]; Tetragonites sp., des Billards (B); Tetr. cf. depressus 
Rasp. sp. (= 7. Jacobi Kil.), de Vergons (B.); Lytoceras strangulatum d'Orb. sp., 
de Nyons (B); Lyt. Depereti Kil., de Vergons (B); Phylloceras Rouyanum d’Orb. 
sp. (s. str.), des Billards (B.); Ph. Ernesti Uhl., des Billards (B); PA. Morelianum 
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d'Orb. sp., de Vergons (B); Pusozia Angladei (*) Sayn sp., des Billards (B); Des- 
moceras Melchioris Tietze sp., de Nyons (B), de Saint-André (Basses-Alpes); Uhli- 
gella Zurcheri Jacob, des Billards (B), de Gargas (B); Douvilleiceras cf. subnodoso- 
costatum Sinz., des Billards (B); Douv. Martini d'Orb. var. occidentalis Jac. et var. 
orientalis Jac., des Billards (B); Aremonitoceras sp., de Gargas (B); Ammonitoceras 
Ackermanni (Kil.) Krenkel, de Gargas (B); Am. aff. Ackermant (Kilian) Krenkel, 
de Gargas(B) ; Acanthoplites crassicostatus d'Orb.sp.; Acanth. Gargasensis d'Orb.sp. 
var. attenuäata Kil., des Billards, près Apt (B),et var. recticostata Kil,, de Gargas (B); 
Parahoplites furcatus Phil. sp. et Lurensis Kil. sp: (avec passage entre les deux 
espèces), de Gargas (B); Oppelia Nisus d'Orb. sp.; Oppelia nisoides Sar.; Oppelia 
Haugi Sar., de Gargas (B); Toxoceras Royerianum d'Orb.; Tox. Honnoratianum 
d'Orb.; Tox. Emericianum d'Orb.; Tox. annulare d'Orb., de Gargas (B). 


Érace ALBIEN (Gault). — I. À mentionner dans le Gault inférieur : Gaudry- 
ceras Sacya Stol. sp., de Bourras près La Palud (K. et Reboul); Kosmatella 
Chabaudi Fallot sp., de la Roque-Esclapon (Var) (G); Uhligella Balmensis 
Jacob, de la Roque-Esclapon (G); Uhl. Walleranti Jacob, Mortoniceras 
Delaruei d'Orb. sp., d'Escragnolles (B) et dans le Gault supérieur de la 
rive droite du Rhône : Puzosia Mayoriana d’Orb. sp., de Salazac (B) 
(commun en grands exemplaires); Mortoniceras inflatum Sow. sp. var. nov. 
(crassissima Kil.) (B), Mortoniceras (adulte), de Salazac (B). 


IT. D'autre part, dans les « Préalpes maritimes » : Phcatula Auressensis 
Perv., Ostrea(Pycnodonta) vesiculosa Sow., Rhynchonella compressa d’Orb., 
caractérisent, au Logis du Pin et à la Croux, près Comps (Var) (G), un 
niveau marneux qui surmonte le Gault inférieur glauconieux. 


Ces résultats, ainsi que ceux d’une Note précédente, mettent de plus en 
plus en lumière la remarquable constance de composition et l’homogénéité 
des diverses faunules paléontologiques successives du Crétacé inférieur du 
sud-est de la France; ils montrent, en outre, la liaison de certaines formes 
spéciales d'Ammonitidés, soit avec le faciès néritique, soit avec le faciès 
bathyal des dépôts; enfin la présence, dans un grand nombre de gisements 


(*) I y aurait lieu de rechercher si la forme adulte de cette espèce n’a pas été con- 
fondue fréquemment avec Pusosia Matheroni d'Orb. sp. — M. Douvillé a fait connaître 
récemment des environs de Suez (Mém. Acad. des Sc.) une forme de Puz. Mathe- 
ront d'Orb. sp., dont les {ours internes sont assez comprimés, mais à été rapportée 
par lui à la figure type d'Alcide d'Orbigny, qui représente un individu adulte. À cette 
dernière aboutiraient donc plusieurs séries de formes jeunes, dont l’une serait le Puz. 

Ingladei Sayn et une autre la forme représentée par M. Douvillé. 


| 
1 
| 
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de cette région, de nombreux types « jurassiens » où « méditerranéens » 
associés à quelques rares éléments septentrionaux émigrés, ainsi que la 
présence de formes isolées (Lyt. Sacya Stol. sp.) à affinités indo-pacifiques. 
| 
. M. Lrcornu s’exprime en ces termes : 

J'ai l'honneur de faire hommage à l’Académie du troisième et dernier 
volume de mon Cours de Mécanique professé à l’École Polytechnique. Ce 
volume est consacré à la Mécanique appliquée et les circonstances que nous 
iraversons m'ont déterminé à entrer dans des développements dépassant les 
limites du cours actuel. Tout porte à croire, en effet, que, la paix revenue, 
une transformation profonde s’opérera dans les études scientifiques, qui 
devront s'adapter plus étroitement aux réalités de la vie, en vue de mieux 
armer les Français pour la lutte économique succédant aux combats 
meurtriers. 

_ Déjà, en pleine guerre, la Direction des inventions intéressant la Défense 
nationale a fait très utilement converger les efforts des savants et des 
ingénieurs. L'Académie des Sciences, de son côté, a décidé de s’adjoindre 
des représentants de l'Industrie. L'École Polytechnique sera évidemment 
amenée, pour sa part, à réduire le temps consacré aux théories abstraites, 
au profit des matières intéressant directement l’ensemble des Ecoles d’appli- 
cation, de façon que celles-ci, trouvant le terrain déblayé, puissent aborder 
sans retard leurs spécialités respectives. [1 m’a donc semblé qu’il convenait 
de préparer, en ce qui concerne la Mécanique, cette prochaine évolution. 
Le plus difficile était d'établir convenablement la Haison entre la Mécanique 
rationnelle, science d’un caractère surtout mathématique, et la Mécanique 
appliquée, qui opère le plus souvent par à peu près; je n’ose me flatter dy 
avoir pleinement réussi. 

Malgré les difficultés de l'heure présente, la maison Gauthier-Villars 
a apporté dans l'impression de ces 669 pages un soin qui l’honore et dont 
je tiens à la remercier ici. 


M. E. Quéxu s'exprime en ces termes : 


Je présente à l'Académie une monographie que je viens de publier sous 
le titre : Plaies du pied et du cou-de-pied par projectiles de guerre. Ce 
travail est basé sur près de 500 observations, dont plus de 300 personnelles, 
observations de blessés que j'ai pu suivre jusqu’à la guérison complète soit 


de Pres osent fait H ae ue Henri ème > Supplé 
_ ment de l’Index Filicum, publié, à sa demande, en langue ruse Pris 


AVE CanL CuRISTENSEN, de Copenhague. 7" Se 2 
Cet Ouvrage donne les noms, avec références Store nie ues, sa Ée 
700 espèces nouvelles de fougères découvertes pendant les années ee: | 
1916. Par suite, le nombre des espèces actuellement décrites est donc 
approximativement de 8000 : chiffre, selon toute apparence, considérable- De 
ment inférieur au nombre des bonnes espèces réellement existantes. 
IL'est à espérer que cet Ouvrage contribuera à unifier la nomenclature 
ptéridologique et à éviter la multiplicité des noms pour une même espèce. 
C'est du moins le but principal que s est DPEDASE le Prince Bonaparte en S 
"faisant faire cette publication. 


à 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Cu. LarsemaxD présente à l'Académie une Note de M. Rovoirne 


SOREAU intitulée : Sur la valeur économique des avions de transport. k£ x K 
(Renvoyé à la Commission de Mécanique de la Défense nationale.) 7 | > 

; ' f , +. 

ÉLECTIONS. 4 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à l'élection d’un Correspon- D. 
dant pour la Section de Géographie et Navigation, en remplacement du 
Général Gallienti, décédé. Pn 


Au premier tour de scrutin, le nombre de votants étant 43, 


M. Tilho obtiemBeenrT 


. . 4o suffrages A 
M. Lecointe » IQ à 


Û 3 » 


M. Timo, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est élu Corres- - 3 
pondant de l Académie. 


Cr ee ; CL } . À 1 
3) ui 4 Fe ï a sommaire he a Can de Babitique, 
LE + Us ra | ve. pi M. P. A PA * AA PAT 


fa 
# 


té 
Etat PA SIONS a SEE à la date sa a fé 1 St un Piravail de - 
Rexé Ganvien intitulé : Sur les valeurs limites, pour le tir zénithal, des f 
| différentiels qu RU et du tecgne ordre. d'une Mn 


, L Y t 
… : $ Fu 


CARS PONDANSE 
; LE ss D. Wazcorr, élu Correspondant pour la Sedtion de Miné- 
pue et M. Cuéxor, élu Correspondant pour la Section d’Anatomie et 
Zoologie, adressent des remerciments à l'Académie. 
| 


i f s 
\ 
1 


M. le Secréraine PERPÉTUEL signale, parmi les pièces Hnprimées de la 
correspondance : 


Le Opere di ALessanoro Vozra. Edizione nazionale. Volume primo. 


‘ 


M. A. Meswacer prie l'Académie de vouloir bien le compter au nombre 
des candidats à la place vacante, dans la Section de Mécanique, par le 
décès de M. HÆ. Léauté. 


M. Bzérior prie l’Académie dé vouloir bien le compter au nombre des FOR Me 
candidats à l’une des places vacantes dans la Division des Académiciens A 
libres ou à l’une des places de la Division, nouvellement créée, des Applica- RE 
tions de la Science à l'Industrie. TR 
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Speci “ noyaux, sy A par un à noyau fermé, qui aient des | : = 
| (pôles multiples the | ‘2 Bee 


AE se 
Cette question se pose lorsq Si es “étendre Es hou des A 
noyaux symétrisables et que l’on examine en quoi la Propre du facteur 4 VE 
‘composant d’être positif est essentielle. Rs AS FRERES. 
_ Ilest facile de montrer, par un exemple très simple, l existence de pareils EL. 
: noyaux. : Rs ; 
Considérons pour cela la Ur. ns | 


? 


F 


; nn feu bla) fe. s)a(s) ds 
N(æ;, 7) = ra" 
+ 202 (EE à 
RRERNRSR ue 1° Rite 
Hè 
où (Gr(æ, y) désigne un noyau symétrique fermé. 
Pour que ce noyau admette les paires de fonctions fondamentales 


| HAE a(a), D). 
0 ICORLOC ES CORTOCS | ge. 


AE il faut et il suffit que les conditions suivantes soient remplies : L 


EM fc. Da(sya(e)dsdi= [ G(s, 0) b(s)6(0) ds di — 0, 
(1) fee, £) a(s) b(4) ds dt — 1. 


Le noyau G(:, y) étant symétrique, ces conditions peuvent s’écrire 


à 
à 
1518 


Ru 
LS #1 
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LS #1 
ra, 
Er 
+: % 
4e 
© [=] 
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SES Li tn 


HE * sion EL Le st F + { e 
déterminer pour ces quantités ul 


D en 2). 11 suffit pour cela a à 


. 


ss from fonte dx Me 
nv : Rs at à. 260. À 
we b(x) a(æ)d fs ri as CF COENCEERSS 
dOr il est étidentte que nous pouvons Pas FRE infuité de TEE 
re fonctions a(æ) et b(æ), de façon que les conditions ( soient satisfaites. 
On PE alors les valeurs de la forme ; 


‘ 


} 


Pour que ces valeurs ne soient pas toutes alles à la fois, il suffit d’adj “op 
aux inégalités (3) le terme | 


HOPOLE \ 
ft) S(x) dx 


Donc, par un changement convenable de trois pôles distincts, on peut, et 
cela d’une infinité de manières, transformer un noyau G(x, y) dans un 
autre, également fermé, et tel que les conditions (1) soient remplies. 

Le noyau N(x, y), symétrisable à gauche par G(x, y), admet alors le 
pôle double y. 

Cet exemple nous montre que, même si le noyau G(x, y) est seulement 
quasi défini, un noyau symétrisable à l’aide d’un pareil noyau peut avoir 
des pôles multiples. 


Fa H? 


ie Roue rares Dumene — On sait que les composantes | M de 
la force magnétique et les composantes E de la force électrique dans un. * 
mieu électriquement M mais magnétiquement TE SA sou- Le 


| mises aux liaisons se, A REA 


1 ARE PCT al et Dir M= < Di. (E) = AS Re | 


1 
L L 


en ce VA AG c ide trois vitesses de propagation principales. 
Ces liaisons ont une conséquence, bien connue en hydrodynamique, mais 


négligée en optique par Lamé et les mathématiciens qui se sont occupés des 


sources dans les biaxes : les seules sources qui puissent être entièrement 


confinées à l’intérieur d’une petite sphère, sans aucune autre source à dis- 


tance finie ou infinie, sont les doublets, et non des points quasi isotropes (*). 


_ Ces sources, vertonielléss ontun champ dont la forme se modifie rapidement 


dans un rayon de quelques longueurs d'onde à à partir du centre, et passe de 
la distribution lointaine, à deux nappes d'onde, à une distribution centrale 


dont la forme limite, à une seule nappe, est celle que j’ai définie dans une 
précédente Note en étudiant les doublets de moment proportionnel au 


temps (?). Ce champ central varie en fonction de la distance et de la direc- 
tion d’une manière assez corpinuees il y a un terme en raison inverse de 
la distance. 


IT. Fonction génératrice du champ. — Des règles classiques appliquées 
aux équations de l’électrodynamique permettent d'exprimer linéairement 
toutes les composantes du champ d’un doublet au moyen des dérivées qua- 


trièmes, par rapport au temps et aux coordonnées, d’une seule fonc- 


tion D(x,y, 3,1) pour chaque doublet. On reconnaît facilement sur ces 
expressions que, pour convenir à un doublet source, cette fonction doit se 
réduire, au voisinage immédiat du centre, à une expression de la forme 


o(æ, y; 5) (2), 


homogène du premier degré en æ,y, s. Elle doit d’ailleurs satisfaire partout 
oo 

() La même notion est aussi importante dans le cas des uniaxes (voir BRiLLOuIN, 
Bull. Sc. math., janvier 1918). 


(?) Comptes rendus, t. 165, 1919, p. 555, et Revue générale de l’Électricité, t. 3, 
ns 7 et 8. 
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HI. Source Reel — DbUE cette équation, comme pour haie 
ea son, les solutions relatives à toutes les sources peuvent s’obtenir par EST 

_ dérivations ou intégrations spatiales : à partir de l’une d’entre elles. On peut Fr: 
. même dans certains cas éviter les intégrations, en utilisant, comme pour. RIDE 
_ l'équation de Laplace, des inversions par rayons vecteurs réciproques. Ces 
solutions sont généralement compliquées; la plus simple est celle qui 
_ correspond au RON source ques isotrope, dont l’amplitude devient 


infinie comme - = (variable avec la direction) au voisinage de l’origine. “ae 


_ Lorsque l'équation né donne pas de dispersion des ondes planes, cette 

solution s’est présentée, pour les corps isotropes et les uniaxes, sous la 
= forme | | HAE 
D 9 (æ, y 2) Fer (æ, ÿ 3). LASER 


J'admettrai (‘) qu’il en est de même pour les biaxes [éq. (1)] et qu'on 
_ peut trouver une solution purement émissive de la forme 


E. < | : ÿ ; Me me 
D (I) D—(x, y, s)Flt— (x, y,z)]+ (x, Jr 2)E[E— (x, y, 5)], ee 
“2 avec la même fonction arbitraire F pour les deux nappes d'onde, où les 

ca retards %,, %, sont définis par les lois classiques des biaxes qu'a découvertes 5 
£. \ Fresnel. A 
2% Cette solution, dont les deux ondes ne peuvent être considérées séparé- Fc 
ee; ment qu’au loin, se réduit près de l’origine à 

“4e ah \ 
= Loi(æ, y, 3) ox, y, s)] F0). 


(:) Cette hypothèse est beaucoup moins restrictive que celle qui a amené, dans la 
solution proposée par Lamé, les infinis et les discontinuités si bien étudiées par 


M. Volterra. 


compliquée; l'une d'elles est 


Ne : / à 
. r- ae . * 


_ 


(A) | jure (le : | [( à — .| = [ pe É (5) + # 4 +IZ0 — 


On s'assure facilement (voir Lamé, qui écrit À au lieu de +) que les 


retards + définis par la surface d'onde de Fresnel satisfont bien à l’équa- 


tion (HIT). #. 


=" 
à { 


V. Nous obtiendrons les autres équations sous leur forme la plus simple 
en procédant autrement. Supposons l’onde émissive périodique 


® =, eil(—",) EE Da erdtt—T,). « 
ï 


Substituons dans l’équation ([), et écrivons [ce qu'exprime implicitement la 
forme (11) ] qu'il n’y a pas de dispersion, quelle que soit la distance. Ayant 
supprimé le facteur commun e"”, et développé les exponentielles par rapport 
à 0, les coefficients des diverses puissances de 6 doivent être tous nuls sépa- 
rément. Écrivons les premiers et leur forme générale : 


(1) COA(o;+ pe) —0o, < 

(2) DA (qiTti + pire) —0, 

(3) DA(piTI + mate) — V(pi+ D) = 0, 
(4) DA(qiri ot) — V(pitit pn)=0, 


(24), DA (or + otre) — Voir? + Pate) Her HoaTe = 


, 


on s'assure facilement, par un calcul un peu long, que les conditions de 
compatibilité sont, outre l'équation (IIL), les quatre non écrites au para- 
graphe précédent. 

Lorsqu’elles sont satisfaites, une quelconque des équations de la suite 
résulte des quatre qui la précèdent. Ces conditions de compatibilité sont 


js 
ù 


ee, 


L] 


NEO UEN NREERQRS 
D, d \ * p À v à ; 


# 


; 
? 


CHIMIE PHYSIQUE. — Trempe et écroutssage des aciers au carbone. 
Note de M. F. Crow», présentée par M. Henry Le Chatelier. 


En étudiant comparativement les perturbations cälorifiques auxquelles 


donne lieu le recuit des aciers écrouis ou trempés, nous avons observé un 


parallélisme complet entre les deux phénomènes. R | 
Les expériences ont été faites par la méthode différentielle de Sir Roberts 
Austen en employant, pour l’enregistrement photographique, le galvano- 
mètre double Saladin-Le Chatelier. 
_ Voici les résultats : 


1° La courbe d’échauffement des aciers préalablement écrouis ou trempés 
présente dans tous les cas vers {00° un point singulier caractérisé par un 
dégagement de chaleur. / | 

2° Le changement d’état, qui se produit à cette température, ne s’achève 
que lentement, aussi bien dans le cas des aciers trempés que des aciers 
écrouis. ; 

C’est ainsi que deux échantillons du même acier ordinaire à 0,12 pour 
100 de carbone, l’un trempé à partir de 1000° dans l’eau à 15° et l’autre 
écroui, puis chauffés tous deux à 640° pendant 25 minutes, présentent 
encore pendant un second réchauffage le point de 40o°. Après un recuit de 
12 heures à 600°, la transformation en question est devenue complète 
et une nouvelle courbe d’échauffement n’a plus présenté aucune irrégula- 
rité. 

3° Ce changement d'état est irréversible. Les courbes de refroidissement 
d’aciers trempés ou écrouis ont une allure absolument régulière. 


Cette transformation doit être accompagnée d’un changement de volume 
brusque. Le métal n’étant pas malléable à la température de 400° devient 
le siège de tensions internes qui amènent une rupture d'équilibre. Si, par 


7: 


Er re Pos Tr LH : 

un travail extérieur (ma 
efforts internes, on,se trot 
| provoquer des fissures, a 
| travail vers 400° des aciers écrc 
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CHIMIE ANALYTIQUE. — Dosage colorimétrique du tungstène. Dr FRS SAS 
Note (‘) de M. Travers, présentée par M. Henry Le Chaielier. ; 
JE ï i VE? Ye fs : Re ) e 1 
| et RME SR EPP PE N'ÉRae Se FLE 
Nous avons déjà signalé (?) un dosage colorimétrique du tungstène repo- & 


3 sant sur l’emploi d’une liqueur de chlorure titaneux. Nous nous proposons 
a aujourd’hui d’en définir le mode opératoire. Cette méthode repose sur la | 
A _ propriété de l’acide tungstique de donner par l’action réductrice du chlorure 
titaneux un oxyde bleu qui reste en suspension colloïdale dans certaines 
conditions déterminées. | | 
_ La coloration est assez sensible aux variations d’acidité de la liqueur. 
Jusqu’à 10°" d’acide chlorhydrique normal dans 100°% de dissolution, on 
n’observe pas de changement appréciable dans la coloration. Au delà de 
cette concentration en acide, la coloration décroit progressivement pour | 
s’annuler complètement lorsque la proportion d’acide libre atteint 50% 
Pis We d’acide chlorhydrique normal pour 100°% de la liqueur primitive. Soit, par Sa 
CR exemple, une dissolution de tungstate de soude occupant un volume de : FES 
60° ; on la neutralise exactement par l’acide chlorhydrique, puis on ajoute RS 
un excès de 2°% à 4°" d’acide normal. Avec une solution renfermant 15 
ne de tungstène par centimètrercube et en employant un léger excès d’une 
liqueur de chlorure titaneux correspondant à 2"8 de fer par centimètre 
cube, on obtient une coloration bleue qui se conserve facilement pendant 
30 minutes. Dans le cas de solutions plus concentrées en tungstène, la flo- 
culation de l’oxyde colloïdal deviendrait trop rapide. : 

En présence du vanadium, du phosphore et du molybdène, la réaction 
n’est plus applicable. Le vanadium donne des tungstovanadates plus diffi- 
cilement réductibles; le phosphore donne un précipité de phosphate de 
titane; enfin le molybdène modifie la nuance de la coloration et la rend 
instable. Il faut commencer par éliminer ces trois éléments. 


D —_——— 


(*) Séance du 18 février 1918. 
(?) Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 408. 
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L'un des 


En dépit 


en _ acquise sur l’âge de ces grès. Récemment, j'ai rencontré à 12“ au sud-ouest | 15 ASC 
KZ de Télimélé, aux sources de la rivière Samarkou, des lits de schistes argi- , FUMÉE 
leux recouvrant horizontalement les grès et en stricte concordance avec CA 
É eux. Ces schistes sont pyriteux, ils se voient à 30" au-dessus des grès; ils 
Ps contiennent en abondance des débris de Monograptus priodon et des frag- 
ments indéterminables de trilobites. Ces fossiles démontrent l’âge cambrien 
supérieur ou ordovicien inférieur de cette importante formation. 

Un sill de diabase, d'environ 10" d'épaisseur, est injecté entre les grès et : TE 
ces argiles; les observations faites entre Kindia et Télimélé montrent que | 47 CESR 
c’est là un fait très fréquent : tous les géologues qui ont écrit sur la Guinée, a 
et en particulier M. Hubert, ont d’ailleurs sigualé et étudié ces diabases. 
J'ajouterai enfin que j'ai rencontré, sous le ‘sil de diabase de Télimélé, un 
s lit mince d’un schiste métamorphisé renfermant des débris assez informes 
E de trilobites. 

4 Il résulte de ces observations que les grès de Guinée appartiennent sans 
; doute au Cambrien supérieur et qu’ils sont localement recouverts par des 
schistes ordoviciens : des sills de diabase sont intercalés entre ces deux for- ; 


mations. 


C.R., 1918, 1 Semestre. (T. 166, N° 10.) 54 
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ÉOLOGIE. — Sur 


retenu l’Académie de l’histoire du bra 
mer qui, à l'époque miocène, reliait la Méditerranée à l'Océan Atlan- 
tique à travers le Maroc : le détroët Sud-Rifain. 


D PRE EE 


J'ai à plusieurs reprises ent 


_ Par une série de faits stratigraphiques recueillis dans le Maroc occi- 


_ dental, d’une part, dans les confins algéro-marocains, de l’autre, javais 


= d’abord annoncé que cette communication marine devait passer par la Re. 
!  « Trouée de Taza » (‘) et ce n’est qu’en septembre 1915 que j'ai pu, par un. ESS 
voyage longtemps projeté entre Fez et la Mlouya, reliermes observations 
Fe PURE antérieures (?). UT VA LE +9 ER | 
HET N>., : ’ 3 es $ 1 ? 1 
FE . J'avais d’abord apporté cette première confirmation que le seuil de NAS 56 KA 
re est encombré par les dépôts du détroit Sud-Rifain et montré que celui-ci Re 


| présente, en ce point, sa partie la plus resserrée; enfin j'avais admis quela 
communication avait dû fonctionner pendant le Miocène moyen et vraisem- 
blablement aussi pendant le Miocène supérieur. 


; at 
. Frs : = ES 
Dur _ Des documents nouveaux précisent, en les modifiant sensiblement, mes DE | 
rar _ premières conclusions. Ils sont de deux ordres bien distincts : stratigra- D 
* phique et tectonique. tres se 


1 


Cr 
” dote 


La succession des dépôts miocènes, de la base au sommet, est telle que je l'avais 
indiquée : | x. | e LA 


_a, grès calcarifères grossiers avec petits galets bien roulés; b, grès calcaires jaunes ; x À 
tr €, grès très fins, argileux, de couleur grise; d, argiles marneuses, sableuses à la base, 4 
très épaisses, blanches ou grises, bleues dans les coupures fraîches; e, grès argilo- : 22p 
sableux et poudingues à ciment gréseux, jauness “ 
Les fossiles que j'avais recueillis sont localisés dans les trois assises inférieures. Ce 5 
: sont : 

Pecten incrassatus Parisch (— P. Besseri Andr.), P. Josslingi Smith (— P. dych- Re 

nulus Font.) var. lævis Cotter, Flabellipecten fraterculus Sow., Amussium subpleu- 

ronectes d'Orb.) Clypeaster decemcoscostatus Pom., Clypeaster marginatus Lamk. 
Dans cette faunule, les Pectinidés m'avaient semblé devoir appartenir à 10 


A ————————— ”——————"——————————— 

| (*) Comptes rendus, t. 152, 1911, p.295 et 415. 

De. (*) Sur la « Trouée de Taza » (Maroc septentrional) (Comptes rendus, t. 163, : 
| 1916, p. 705). 


1 


eau au Portugal; et t'entrainé ma c ion c’est la présence 
= des deux Clypéastres qui n’ont jamais été sign leurs que dans l'Hel- 
1 _vétien, dans tout le bassin méditerranéen. ot CORRE TEL AN 2 | ENS 
Or, j'ai reconnu depuis que ces Echinides ont été recueillis dans l’assise 


2508 … argilo-gréseuse c qui doit être rattachée à l’épaisse couche d'argile d indis- 
= cutablement helvétienne. De plus, j'ai trouvé dans l’assise b le Pecter 


#6: __ præscabriusculus Font., qui est caractéristique du Burdigalien. L 


7 l’ensemble du premier et du deuxième étage méditerranéens : & et b, le 
; Burdigalien, cde l’ensemble de l'Helvétien et du Tortonien ( Vindobonien). 


du premier étage méditerranéen. 


le Maroc, fonctionné plus tôt que je ne pensais. Je crois devoir, également, 
| reculer la date de sa fermeture. | 

2% J’ai fait remarquer que les dépôts sahéliens n’existaient pas dans la région 
27088 de Taza, mais j’ai admis qu'ils avaient pu être enlevés. | 


Mlouya, sur un espace de plus de 200“, En outre, le Tortonien a atteint 
des altitudes de 700" à 800" au seuil de Taza, tandis qu’il ne dépasse pas 
150" dans la zone littorale de la Mlouya et dans le R’arb. 

Enfin, toute la bande éocène qui s'étend au nord de Taza, sur la rive 
droite de l’oued Innaouen, n’est pas en place. Formée de grès glauconieux 
à Voluta depressa et Cucullea crassatina, de marno-calcaires phosphatés à 
silex, avec dents de Squales, suessonniens et de calcaires à Nummulites ata- 
cicus Leym., N. bolcensis Mun.-Ch. et N. trregularis Desh., du Lutétien, elle 
est partout en recouvrement sur les argiles helvétiennes. On se trouve là 
en présence d’une nappe de charriage, venue du Rif, et poussée dans le Néo- 
gêne du détroit Sud-Rifain. 

À 25km à vol d'oiseau au nord de Taza, près du poste de Bab Moroudij, 
le commandant Lamoureux a recueilli, dans des grès burdigaliens, et m'a 
soumis, le Pecten convexior Alm. et Bof. Le détroit était donc, suivant le 
méridien de Taza, beaucoup plus large que je ne pensais, car entre cette ville 
et Bab Moroud;j ces dépôts sont en grande partie recouverts par la nappe 
éocène. Et C4 | 

Cette nappe se relie à la zone de charriage que j'ai mise en évidence à 


ra A pe a 4 l'ENS 23 Las : , ot 
= I faut donc admettre que la succession qui précède représente en réalité 


Il en résulte que Le détroit Sud-Rifain était ouvert dés l’époque des dépôts 


La communication entre l'Atlantique et la Méditerranée a donc, à travers 


Or, il n’y a pas traces de ces dépôts entre la bordure du R’arb et la 


_de Fez. De plus CETTE 
"MM Manñite em de PES 


è , dans le TOoc-QCcidente 
_ dans le R’arb, il existe une région de nappes jurassique et triasique, R 
ben supérieures à la nappe éocène de Taza; nous avons égale. DE 
ment constaté que le grand mouvement orogénique qui a donné naissance. Re 
88 ces phénomènes de chevauchement date de la fin del ice , : 
is dépôts du Sahélien aient = home | ñ j 
_ Cette observation s “ous également au Rés de re) Elle montre | 
que, entre le R'arb et la Mlouya, le détroit Sud-Ri ER ar. heu Il époque 
« sahélienne. Mat 
Comme les éd e Lee marins $ ’opéraient forcément au Miocène supérieur | 
_il convient de rechercher ailleurs la communication qui, à cette LR | 


reliait l’ Atlantique à la Méditerranée. 


& 
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GÉOPHYSIQUE. — à propos de l« écorce résistante ». 
Note (? > M. ApRiEN GUÉBHARD. Te RES 
J'ai exposé, dans une Note Mécédente (?), comment aucune écorce 
| = n'aurait pu se former sur la fonte mouvante du globule incandescent de eee 
KE Laplace, s’il ne s’était trouvé à un moment donné, pour surnager, une #4 
6 | substance jouissant de la propriété connue du fer, de se dilater comme #3 
l’eau en se solidifiant. Autrement, c’est au centre que se seraient indéfini- ” 
ment précipités, dans l’ordre des fusibilités et des densités, les produits du 
refroidissement, pour accroître du dedans au dehors la barysphére, ou noyau - 
de métaux nn Déjà, en 1914, M. H. Douvillé (*) avait très justement d 
fait remarquer qu’il avait dû se former, dès 1850°, comme dans nos hauts à 
FT \ fourneaux, une scorie silicatée, due à la réaction superficielle d’une atmo- 4 
sphère très lourde et très complexe sur la pyrosphère. Mais il est clair qu'un 
tel émail, interceptant, à peine formé, l’action qui lui donnait naissance, "a 
RER EN RSS NRA > RES one 0 un à». 
(') Comptes rendus, t. 151, 1910, p. 781. 
(?) Séance du 95 février 1918. 
É (*) À. Guépnarn, Sur une manière nouvelle de comprendre le volcanisme et les 
le apparences pseudo-éruptives du granite (Comptes rendus, t. 165, 1917, p.150). 4 
É (*) I Douvirsé, Les premières époques géologiques (Comptes rendus, t. 159, 19714, | 
Fe Dati} 


__ yavoir, dès 800° à 700°, condensation des vapeurs de métaux alcalins et 
= concentration, dans les bas-fonds, des produits de l'érosion physique et 


ET 


chimique, matière première des futures éjections cristallophylliennes, mais 


c'est à peine si, en dessous de 364°, purent commencer des chutes d’eau, et 
au-dessous de 100° s’ébaucher, sous une pression atténuée, les premières 
. . . . À L - > 
manifestations de la vie. 


C'est donc à titre de constatation physique et non de pure hypothèse 
que mérite d’être consacrée, en opposition avec l’inconsistance d’un épi- 
derme aussi incohérent dans le sens vertical qu’horizontal et destiné à ne 
s’alimenter plus guère que de sa propre usure, la notion d’écorce résistante, 
donnée pour base à mon interprétation élémentaire de tout le diastro- 
phisme terrestre. Certes, avant d'arriver à cette résistance, la pellicule 
a dû subir plus d’une déchirure, sous la réaction plus ou moins disruptive 
du contenu fluide, emprisonné à l’état de surfusion. Mais ce sont précisé- 
ment ces fissures qui, donnant du jeu aux rétractions normales du refroi- 
dissement (‘), excluent ipso facto les plissements, charriages et autres 
déplacements « tangentiels » inconsidérément disproportionnés que cer- 
taines théories modernes tendent de plus en plus à faire descendre aux 
profondeurs de l’invisible. Par contre, elles expliquent très suffisamment 
les phénomènes de l’épirogénie par la continuité du foisonnement inférieur 


et le jeu de bascule des surcharges marginales, sans recourir à d’invraisem- 


blables plongées de fonds de cuvettes dans le bain même d’où leur densité 
les a fait émerger et de bien plus invraisemblables « refusions » à une 
température qui fut celle de solidification. Et que penser encore de la per- 
méation de l’épaisse voûte de fer par des « émanations fluidiques », des 


(*) Puisque la base est, par son mode même de formation, toujours maintenue à la 
température fixe de solidification, le seul effet que puisse produire la rétraction des 
couches superficielles est de faire bâiller de plus en plus l'ouverture des fentes et 
d’écarter en angles drièdres leurs faces parallèles. 


mag L na 0 ant Lu fait. 
ro est attesté 


nes filtrantes », où, it 
nvoquées pour l’expli 


rentrer dans la norme des rétractions par le froid et par substituer à son 
ancienne pression éjective un appel au vide, une aspiration par les 
anciennes cheminées, rappelant au contact du chimisme magmatique tous 
TR les gaz et vapeurs qui protégeaient la surface contre le refroidissement. 
SES _ Celui-ci s’accélérant, c’est à l’intérieur que se condensera, par une sorte de 
; distillation inverse, la vapeur d’eau, jusqu’à ce que l’arrivée du zéro ther- 
mométrique, en la transformant en roche plastique, achève la cimentation 


souterraine qui vouéra à une éternelle rigidité le cadavre astral frigorifié. 


La Lune n'est-elle pas un exemple proche de cette fin d'évolution, en ST 

quelque sorte normale? Mais le ciel nous montre qu'il en peut être d’au- 3 
mes Ses tres, et c’est la solution explosive de l’expérience de la bombe mise à con- AS 
res geler pleine d’eau que rappelle le groupe des astéroïdes d’entre Mars et ‘+5 

à Jupiter et qu’atteste la constitution minéralogique des météorites, où Le 
M. Stanislas Meunier reconnaît les restes d’une lune pulvérisée. Mercure 5-00 


an: lui-même, avec sa densité extraordinaire, ses points lumineux des mo- 
ME or. ments de passage et ses anomalies de route, ne pourrait-il être regardé 
\ comme une simple barysphère décortiquée, que harcèlerait toujours l’invi- 
sible essaim de ses propres éclaboussures ? kc. 
Si l’on remarque encore que la ferrisphère n’est qu'une matérialisation 
tardivement concrétée de l’aimant terrestre dont l'hypothèse s’est depuis 
longtemps imposée aux physiciens, on verra là une consécration de plus 3 
des vues géophysiques, nées de la simple observation superficielle de la | 


terre, qui ont trouvé dans les cieux, comme dans l’intérieur du globe, des 
vérifications inattendues. 


, 
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1\Fn/l s - | 
(!) En l'absence certaine de « feu central », il y à toute apparence que la tempéra- 
ture de la couche supérieure du liquide représente un maximum, à partir duquel il ’ 


F ARE y avoir que dégradations, à peine sensible vers le centre, rapide vers le 
Re. ehors. 


que ee EX À, y al. HE à rs Le | 
TES Conveno s de compter le vent positivement, heat AVR 

Srest proportionnelle à tanga, elle en aura aussi le signe. Les quotients du S $ 
F. 27 vent par PRES ou pes la tendance it sont faibles et ee. dans la bete, 13 
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de la figure, c’est alors que la baisse menace. Dans la partie IT les quo- 


tients 1e sont grands, négatifs ou positifs; c’est la zone d'équilibre où la 


, 3 U \ 
baisse cesse et la hausse commence. Dans la partie III le rapport : sera 


faible et positif; c’est la zone correspondant à l’envahissement de la hausse. 


(1) Séance du 11 février 1918. : 
(2) Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 12! 


2 stations de Ja carte 
‘ces quotients. De. ce que 
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RARE 
; sp Y 
4% Les régions où se trouver RE stations ps NES est nequi r el Le 


Fe … Jaible valeur absolue seront celles que menace la baisse. j PAL A PRE SE 
ARE RON Les régions 6 où 1x est grand correspondent à à la zone iréjiibrequ sépare 
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_ La carte se trouve ainsi séparée ‘en deux zones : l’une, dangereuse, favo- Fee 
SUR _ rable aux cyclones; l’autre, de sûreté, favorisant les hautes pressions. | 1 
Là FR Si l’on exprime l'intensité du vent dans l’échelle de Beaufort, et la ten- D 
: dance (variation barométrique dans les 3 heures qui précèdent l’obser- OS 
LTÉE __ vation)en millimètres, l'application montre que, en général, ii faut consi- 


ts 


dérer les quotients comme petits si leur valeur absolue est inférieure à 3, is 


et comme grands si elle dépasse 6 ou 7; s'ils se présentent sous la forme +, | 
ils sont placés dans la zone des grands coefficients; sous la forme Zils sont | F4 
Rae | placés dans la zone des petits coefficients positifs ou négatifs suivant le 
| signe de a. Ils sont indéterminés sous la forme 2e 


| Il pourra y avoir parfois ambiguïté sur la ARTE relative des quotients, 
car les venis des diverses stations ne sont pas toujours comparables entre 

eux. En outre, il ne faudra pas appliquer ces règles au moment où les 

Mer) variations barométriques sont dues à l’action diurne. Mais, malgré ces 


4 
inconvénients, on est surpris des indications que les valeurs des quotients T 


donnent pour la prévision des variations barométriques. 
Ainsi, pendant l’année 1917, Sur 283 applications de ces règles à la pré- 
vision de la baisse baromé étrique, nous avons eu 205 cas favorables et 78 cas | 
. défavorables. Pour la prévision de la hausse, nous trouvons, dans le même b 


À | intervalle de temps, 188 cas favorables et 39 détir ie sur un total 0 
4 de 227 applications. 
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 PHYSIOLOGIE. — Loi de la cicatrisation des plaies. Note (*) de M. Juzes Anar, AG 
He PrSsRutée pan ND EC. PERMET PS RUE RE AU 


= I. Quelques auteurs ont efaminé, dans ces derniers temps, la vitesse de | 

cicatrisation des plaies superficielles. A l'hôpital de Compiègne, notam- 
_ ment, Carrel et ses élèves ont déduit de cette étude une formule empirique 
. donnant la durée de la cicatrisation. La question concerne la prolifération : : 
3 cellulaire, dont, après Maupas et tant d’autres, je m’occupais en cherchant 
TRE la vitesse de multiplication des /n/fusotres, véritables cellules isolées. Ce fut 
la raison pour laquelle mon regretté maître Dastre m’entretint de la thèse 

qu'il devait présider, où M. du Noüy établit une formule de cicatrisation (?). Fe 

p L'objet de cette Note est de montrer par des données expérimentales | 
l'insuffisance actuelle de toutes relations mathématiques. 


1° Données histologiques. — On sait que l’épiderme se rénove ou se 
complète suivant les lois de la fissiparité. J'ai entamé l’épiderme de la 
patte de grenouille, ou celui de la cuisse, dont la cicatrisation est rapide, 
On voit déjà au bout de quelques heures les bords de la plaie se rapprocher 
progressivement. On peut vérifier, de jour en jour, la marche de cette 
prolifération, en s’adressant à la patte de pigeon. L'examen histologique 
est, ici, particulièrement intéressant : il prouve qu’au début la fissiparité : 
subit un arrêt; c'est au bout de 36 à 48 heures que de jeunes cellules | SAT 
apparaissent. La nutrition, aux bords de la plaie, augmente peu à peu Fe 
d'intensité; des leucocytes migrateurs y arrivent en grand nombre. Les ne 
conditions physiologiques se modifient donc au cours de la cicatrisation et 
en changent la vitesse. 


2° Données physiologiques. — Je donnerai ailleurs l’ensemble de mes 
(1!) Séance du 4 mars 1918. 
(2) Leconte pu Noûy, Thèse d’Université, Paris, 1917. ; 


1% C. R., 1918, 1°" Semestre. (T. 166, N° 10.) “is 


ja). ‘On'les ae 
_ nutritive aérée et. mie | 
_ d’infusoires présents dans le cham édpe."° Loue 
Le but de Le expériences était de déterminé l'effet, sur la maltiplieation 


Se des facteurs physiologiques Ur RL". 
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a. Rôle de la nutrition. — En ajoutant, du glucose et des peptones à à la 


solution nutritive, en quantités convenables, l'infusoire se multiplie plus 
_ vite; l'accélération est de 60 à 80 pour 100; elle est encore plus rapide 

lorsque, au milieu de ce liquide nus on dégage lentement des bulles 
d'oxygène. at rs . 

 L'addition d'alcool, So minéraux, urée, sulfates de fer ou de cuivre, 
retarde ou arrête la fissiparités l'infusoire se recroqueville, diminue de 
volume, prend un aspect trouble et meurt. 

Au contraire, les sels d’ammonium, oxalate, carbonate et phosphate, te 
sucres, favorisent la prolifération cellulaire. | 


b. Rôle de la température. — Mais, toutes choses, égales, ce dernier phé- 
nomène progresse avec la température jusqu'aux environs de 37°. Aussi 
bien, quand une plaie se répare, les causes de refroidissement doivent lui 
être us par l'application de pansements chauds et aseptiques. 


c. Rôle de l’âge. — La vitesse de multiplication tombe de 25 à 4o Se 100 
chez le même infusoire âgé. On sait que la croissance des tissus jeunes est 
rapide et que l'épiderme agéi proliférant mal, donne des cellules rabou- 
gries. 

Voilà quelques-unes des données de la physiologie dont l'étude de la 
cicatrisation des plaies doit tenir compte. Et il importe de rappeler l’in- 
fluence de l’organe lésé, du siège et de la gravité de la blessure, du sexe et 
de l’espèce de l'animal, de la nature et du mode de pansement. 


Il. Formule de cicatrisation des plates. — Dans ces conditions, peut-on 
hasarder une formule qui permette de calculer, à l'avance, la durée de 
cicatrisation d’une plaie épidermique ? À priori, rien ne l’interdit, même 
dans l’ordre biologique, pourvu que la formule embrasse tous les bites 
susceptibles d'agir sur la vitesse de cicatrisation, et que les phénomènes à 


nr 
_ 
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OR 


| cen’es 


histologique ? 


_ obligé de faire intervenir «l’âge de la plaie », et un «coefficient constant », Mes 


On sent combien les notions ci-dessus, appliquées à ce phénomène de la ES 
_ cicatrisation, eussent servi à la rendre intelligible et mesurable. Les calculs 1e TNT 
de M. de Beaujeu (‘) ne changent rien à ma conclusion; il pose des constantes LES 


. 
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_ L'expérience, du reste, s’écarte de ce mode de calcul, et l’auteur est D Ée 


lequel, en dépit de sa constance, varie de 350 pour 100. Bien mieux, il rt 
déclare que, dans ! des cas observés, il ÿ aurait à tenir compte, en plus, er 
« de l’âge physiologique du blessé, parfois très différent de son âge réel » (?). F 


mystérieuses, ne soupçonnant pas la complexité des facteurs biologiques. | 
Et M. Lumière croit avoir démontré que le temps de cicatrisation est propor- LES 
tionnel à la largeur des plaies (?), sans se douter que ses expériences sont loin ASTON 
d’être décisives. Les variations de largeur ont été de 6% à 16% par + 
période de 7 jours. On ne saurait ici recourir, comme il l’a fait, à des 
moyennes qui masquent des écarts de 160 pour 100! 

Au surplus, une telle relation se déduirait théoriquement d’un calcul 
élémentaire. En supposant que les lèvres de la plaie avancent chaque jour 
d’une quantité constante, on évalue les surfaces successivement cicatrisées. 
Celles-ci vont, évidemment, en décroissant, comme l’a observé Carrel, et 
elles forment les termes d’une progression arithmétique dont la somme 
correspond à la surface totale connue. On obtient ainsi une équation du 
deuxième degré dont les racines expriment, entre le temps total de cicatri- | 
sation et la largeur de la plaie, une égalité numérique. Mais l’expérience ENS 
s’en écarte notablement. | 4 


Conclusions. — On peut donc conclure nettement que : La cicatrisation 
des plaies superficielles obéit à toutes les causes physiologiques qui, 
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(2) Jaurerr pe Beauy&u, Journal de Physiologie, 1917, p.72. ss 
(2) Aucusre Lumière, Revue de Chirurgie, 1917, p. 656. 
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| codés | la vitesse de cicatrisation DRE M au nombre des 

_cellules proliférantes, c’est- à-dire à la largeur de la p 1É 0 VEN RARES ES 
Mais la complexité du phénomène rend difficilé sa mise en équation. fr 22 

la tentative de Leconte du Noüy aura eu le mérite d'attirer l'attention sur 


$ ie une apré qe de biologie et de technique chirurgicale. £ 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Nos FRS Ne sur la dégradation de l'inu- 
line et des «inulides » dans la racine de chicorée. Note de Ne # GEsuIX 
et J. Worr, présentée par M. Roux. 


ee Dans une Communication antérieure (*), nous avons montré que, sous 


5 2 È des influences diastasiques, l’inuline de la racine de chicorée au repos se Re: 
ME re 1. . dégrade peu'à peu, pour aboutir au terme hexose, en passant par des È 


" | termes intermédiaires non réducteurs mais fermentescibles, que nous avons 
désignés sous le nom d’inulides. ee 
L'emploi de deux levures très différentes au point de vue de leur action De 
sur les diverses inulides nous a permis de suivre la dégradation que | 
subissent ces composés dans la racine pendant sa conservation. Pour ces 
| nouvelles expériences, nous nous sommes adressés, d’une part, au Schisosac- 
\ charomyces Pombe qui, sans action sur l’inuline, s'attaque à toutes les 
inulides qui en dérivent, et, d'autre part, à une levure de Bourgogne qui 
n’attaque que les inulides les moins condensées et les produits de leur 
hydrolyse. Avec ces deux levures nous avons fait fermenter comparative- 
ment du suc de racines récoltées en octobre et décembre et le suc des 
mêmes racines après un mois de conservation (?). 
Nous pouvons ainsi diviser les snulides en deux groupes, suivant leurs 
caractères de fermentescibilité, et voir les dégradations successives qu’elles 


() J. Worrr et B. Gesun, Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 651. 
(2) Il n’est pas inutile de remarquer que le suc frais des racines de décembre se 
coagule moins vite et moins complètement que celui des racines d'octobre. Cette 
\ Prince est en relation avec’des teneurs différentes en inuline (31,4 et 44,2 pour 100 
de matière hydrocarbonée totale, exprimée en lévulose),. 


STE % ” À r À Pa » : + Ho 
; par exemple, es nee ous avec de racines de chicorée | 


Cu 


c tées en octobre et dont le suc avait été examiné de suite (D), puis à 
nouveau un mois plus tard (II); ces Ps sont rapportés à 100 de. 
FRÈRE hydrocarbonée totale. RTE E 


k= Nex 
EAU 2 SIC e. “s 2 Différence ds 
Sas fermentée par levure B... OE OMS Te SISe 
» . par levure P.. ve 75:9 . | an 25,0 | 
Différence (inulides Er réres M UTEAOSVE au 


Ve ET 


4cè Tableau nous montre que, pendant la conservation dé es racine 
nt un mois, la quantité d’ inulides B a augmenté de 22,3. ILest probable 
_ que ces inulides B proviennent d' inulides P; et comme, pentlanis la même 
période de conservation, la quantité d’ inulides P a augmenté de 20,1- 17,4 
soit 2,7, et HAENeS inblides P ne peuvent provenir que de Vinulite, nous 

voyons qu il s’est formé plus d’inulides P qu'il n'en a disparu. Ce résultat 

peut varier avec l’époque à laquelle les racines ont été récoltées, car avec 
les racines de décembre nous avons constaté qu il se forme pendant une 
conservation d’un mois moins d’inulides P qu’il n’en disparaît. 

En résumé, sur 100$ de matière hydrocarbonée totale, nous avons pour 
les racines d'octobre : | 


Suc 
4 sk Inuline infermentescible .................. RTE 21,4 
É Inulides fermentant par Pombe seul...:..... 17,4 20,1, 
2 : Inulides de P transformées, fermentant par B. » ‘2958 
ns. Inulides initiales fermentant par B.......... 33,5 ER 
Et. Matière mdétérminée.. 2,0 :::....:....nae 4,9 2,9 
g- 100,0 100 , 0 : 


4 | Racines de décembre. — En faisant les mêmes expériences et les mêmes $ 
We. déductions sur les sucs de la chicorée de décembre nous obtenons les 
résultats suivants : 5 
ET CR Re ER 

(2) IlLest évident que c’est là un mode de classification artificielle et que c’est en \ Le 
vue de la simplicité de l’exposé que nous avons limité notre choix à deux levures 


v extrêmes. 
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a HoMent ot nous rédigeons cette Note, nous avons connaissance durs : 


à Aa an de M. Colin (‘) qui confirme en grande partie nos observations. 
Mais M. Colin fait remarquer que nous avons omis de signaler les travaux 
de Dubrunfaut concernant la présence du saccharose Rae le PRES 
bour (® ). Nous n’avions pas ici à en faire état. 

La présence de saccharose dans nos racines d ttobee et cé désire ne 
nous a pas échappé; sa quantité est du reste très faible et n’infirme en rien 
nos conclusions sur les produits de dégradation diastasique de l’inuline dans 
ces racines. * > 0 

D'ailleurs nous évaluons les diverses irulides formées dans la racine au 
repos d’après les différences entre les résultats obtenus à un mois d’inter- 
valle, et comme, pendant cette période, le saccharose ne varie pas, il n’inter- 
vient pas dans nos résultats. Si nous avons adopté le terme nouveau d’inu- 
“lides, c'est pour distinguer ces produits des autres hydrates de carbone 
engendrant également du lévulose et désignés dans la littérature sous le 
nom de lépulosanes. 


MM. Dominique Derauaye et Emize Raveror adressent une Note inti- 
tulée : Sur le respect scientifique du Dictionnaire français et du sens précis 
des mots dans notre lan gue. 


(Renvoyé à la Commission des Poids et Mesures.) 


M. Gas. Loisez adresse (*) une Note intitulée : Étude de chimie agricole 
a 
‘) Comptes rendus, 1. 166, 1918, p. 305. 


() 
(2) Comptes rendus, t, 64h, 1867, p. 764. 
(*) Séance du 11 février 1918. 
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Fi Section is Mécanique, par l'organe de son doyen, M. ce 


| présente la liste suivante de SAddAts à a «pisse vacante pe le ARGsR se ne 
. M. H. Léauté: PCT 


En première RE RATE sn M. G. KRæœnies 
_ En deuxième ligne. . . . .... se M. Jean Rasa 
| MM.  Bourancrr 
-_ Émre Jouever 
_ AueusrTin Mesvacer 


LL 


En troisième ligne, ex æquo 
par ordre alphabétique. . 
Les titres de ces candidats sont discutés. 


. L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 
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_ La séance est levée à 17 heures et demie. 
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de. technologie. Deuxième rappo re présenté. au no: 
permanente du Comité internatio 
et le 31 décembre 1916. Paris, Charles Déc 1917; 1 fs 
_ Légendes et curiosités de l’histoire (quatrième série), par. le Dr Ci \ 
Albin Michel, 1917; 1 vol. in-16. (Présenté par M. Edmond Perrier.) ù 
Institut de France, Académie des Sciences. Observatoire d'Abbadia. Chrlie de © 
7443 étoiles compr ises entre — 2045! et —9°15/ (zone photographique de San Fer- 
rando), observées en 1912, 1913, 1914, 1915, 1916, réduites à Se He 
Observatoire d’Abbadia, 1917; 1 vol. in-4°. 2 
Pise physique, naturelle et politique de Madagascar, publiée par ! * et Fe 
GrRanDipier ; vol. [V : Ethnographie de Madagascar, par ALFRED et GUILLAUME GRAN 
DIDIER; tome troisième : Les habitants de Madagascar; la famille malgache (fin). 
— Rapports sociaux des Malgaches. Vie matérielle à Matlagascar. Les croyances 
et la vie religieuse à Madagascar. Paris, Imprimerie nationale, 1917; 1 vol. in-4°. 
Physiologie. Travaux de laboratoire de M. Charles Richet; tome septième ti 
Vivisection, anaphylaxie, humorisme, leucocytose. Paris, Alcan, 1917; 1 vol. in-8°, 
Les universités et la vie scientifique aux États- Unis, par FR CauLLery. Paris, 
Armand Colin, 1917; 1 vol. in-16, (Présenté par M. E. Roux.) 
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